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((_'A un moment où j'en avais marre de glander dans les 
facs, les meetings, les concerts pop,ou rock sans autre 
résultat que de déclencher une bagarre quand je prenais le 
micrm pour faire mon numéro et me voir traiter de quidam 
ou de spectateur dans les jo~rnaux, je reçus .une convocation 
pour faire un remplacement dans un CES de banlieue (Champigny, 
700 élèves de la 6 Q à la 3Q) à la sui te d'une demande faite 
2 ans avant et que j'avais complèt·ement o_ubliée. · 

J'arrivai avec presque une semaine de retard parce 
qu'il faisait beau dehors, le vendredi I7 mars. 

. Lundi je discute avec los élèves des deux classes qu'on 
m'a· collées . 

Mardi il. devient difficile de travailler dans le CES 
à cause des. disques qu'on fait gueuler. , 

Mercredi, c'est l'émeute; la salle.des profs est sacca­
gée, les portes des ch-iottes· arrachées. Comme un con, surp::rris 
par l'évènement, j'en retiens certains qui veulent casser la 
vaisselle de la cantine. 

Jeudi, pendant qu 1 àune vingtaine on rédige un tract 
dans un. café de Champigny, au rectorat, on prend la decision 
de me virer . 

. Au bout do 4 jours dans Jl'onsej_gnement, ma carrière 
est brisée. 

Vendredi, après distribution du tract, comme je veux 
rentrer dans le CES, une· dizalrie d'adultes me prennent par 
les pieda et les mains et me jçttent sur le trottoir. Les 
fl-ics arrivent. On se tire. L'après-midi, fausse alerte à. 
la bombe dans le CES qui est évacué aussi sec~ -

Après les vacances de Pâquesy on décide d'aller faire 
un tour au torchon "communiste 11 qui a raconté à sa façon les 
évènements· (Ré~eil du Val de Marne, 6 .4. 72). Comme my làdy 
Evelyne essaie de piquer une pile de canards, on l'en 
empêche. Elle refile une gifle à un mec et c'est la bagarre. 
Je commence à descendre les carreaux à la main comme un 
dingue. Comme op. n 1 est qu'un-e dizaine peu costauds et parfois 
bourrés, on abrège la cogne contre la vingtaine de mecs du 
PC venus en renfort. 

Le lendemain, comme je rentre dans le CES, les mêmes 
sbires du PC me foutent des coups de pompe dans le ventre 
et dans la tête en pleine cour de l'école jusqu'à ce qu~ je 
tombe dans les pommes . Puis ils me po us sent dans un cam~on 

·.de la municipalité et m'abandonnent en pleine forêt après 
m'avoir cassé le nez. 

Une semaine après, je suis convoqué par le commissaire 
qui me suppl'ie d 1 arrêter les frais. L'affaire suit son cours·>) 

(Tract d'avril I972) 
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Avant mai 68, il semblait globalement qu'aucune 
pédagogie ne s'articulait-sur l'évolution générale.de 

l'intelligensia .. A la "découverte" do la psychanalyse, 
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du matérialisme historique, de la linguisti·que, à l' appa­
rition de revues du typo Tel Quel, los Cahiers pour 
l'analyse, etc., il n'y avait aucun répondant dans l'ensei­
gnement. Ce dernier apparaissait do plus on :rlus archaïque, 
au point quo dans le supérieur les étudiants pouvaient à 
juste titre avancer des mots d'ordre du type: -les enseignants 
ne savent rien, nous sommes dos étudiants sans enseignants; 
virons ~es croütons, ces incapables dont le pouvoir ne 
repose même plus sur un savoir. 

On no pouvait désormais plus échapper à la question 
de savoir "comment il s'est fait que l'Université, lieu où 
l'on passe pour échapper au "rien" (de savoir) a. pu devenir 

• 
ce lieu où il no passe "rien" (du savoir), mais où s'exerce 
un processus d'excJlusion ("nous ne savons rien"), lui-même 
effet d'un déplacement déjà,amorcé entre les deux guerres, 
et qui pouvait leur faire dire: il n'y a plus de savoir. 
En bref, comment se fait-il que la Sorbonne ait ·pu devenir la 
Bastille à abattre (ou du moins à "occuper")?" (Scilicot, 
nQ 2/3, p. 334). Co qui est dit ici de 1 'Université pourrait 

êtrci dit de l'enseignement tout entier. 
Mais cette impossibilité do savoir, confrontée au 

choc de 68, a connu bien des avatars. La situation n'a pas 
fondamentalement changé; pourtant le "rien 11 no pout plus 
s' 0xpliquer seulement par la démence sénile des mandarins. 
Avec cos derniers au moins, on finissait par savoir à quoi 
s'en tenir; aujourd'hui, la confusion· est telle dans l'ensei­

gnement, que, 1' on ne pe,rvien t pl us à mettre à jour une 
rationalité du système (~üt-ello la ra·tionalité du fl~c ou 

du missionnaire);. 
Il est clair ainsi que deux typos d'analyse du sys-

tèmB scolaire, diffusés ,simultBnément depuis plusieurs 

années, sont do moins err moins acceptables: 

.. 



3 

La première consiste à dire que ·ce qui remet en 

cause·la psychologiè, la sociolo§ie positiviste-empiriste, 

l' id.8alistne, 'lé scientisme' et qui s 1 appuie sur .le maté­

rialisme historique, la psychanai;y:se, la linguistique, ' 

est proscrit de l'enseignement parce que cela sape les 

fondements de l'idéologie dominant~ q~i se reproduit à 
l'école· et à l'université. ··· 

La' s-econde que la subversion par .l.e savoir, . par 

d-éfini tian, ·n'est pas rentable pour ie capi tali~me 1 et que 

si les dis ci pl ines ci-dessus· men tio:rl~·ées ne sont pas 

combattues pa~ JLes suppt>ts du pouvoir qui n'~nt ri~n à 
leur opposer (ne serait-ce que parce que "l~·droite française 

est la plus bête du monde"); elles ne pourront trouver leur 

place dans un système scolaire en raison du processus de 
rentabilisation do l'école et de l'université • 

. Or, 
'p _, .. ~-f'~ë-~~p~ï;_:f,"' iâ cri tique de 1 1 idéolo~Sie dominante a 

été neutralisée par son mtégr'ation à l'enseignement. Le 

sectarisme réactionnaire a laissé la place au modernisme: 
' . 

par juxtaposition. Au nom du libéralisme, le cori:fflit enti'e 

l'idéologie dominante et sa critique a été réduit à la con­

frontation d'opinions opposées et a perdu tout enjeu. L'élève 

ou l'étudiant prend tout aussi consciencieusement les notes 

d'un cours marxiste que celles d "un cours spiritualiste. 
. . . . . 

Il cha,nge de coul·eur locale. en changeant d'e salle. :tl lui 

arrive-même d'entendre un spiritualiste faire un cours sur 
. . 

Proudhon et Marx, et un "marxiste" faire un cours parfaitement 

spiritualiste. Tout est possible dans ce gigantesque .marché 

aux puces . ·Les manuels scolaires suivent le pas. Ainsi, le 
Lagarde et Michard du. XXQ sièclè allonge sa soupe avec 

50 pages de no11veau- ·roman-nouvell.e critique, s'ans rien 

chang~r au rés . ..te. Mao pause à côté de Bergson dans les 

man~eis de. philosophie. Et finalement le système scolaire 

pr;dhit des indi~idus qui se soucient aussi peu de 1' idéologl.e 

dominante qu.e de 'sa _cri tique, qui ~c seront ni des' chiens 

de gnrdc ni_ des chiens enragés: ce n'' est pas l'enseignement 

dans lequel tout se vau.t, qui les arm~ra pour être 1' un ou 

l'autre; la famille, le ·travail s'·en chargeront. 

• 1 

1 



P...~~tre pa:s_"!2, en dépit de l'horoscope trotskiste, 
le processus de rentabilisation du syst~me scolaire est 
loin de s'accomplir avec c'ohér.ence et efficacité. L'école· 
et 1 'université ne sont pas "rentables" et ne sont pas pràs:­
de l'être, non parce que l'opposition aux visées du pouvoir 
et du patronat y fait obstacle, mais parce que le système 
s'avère incapable de surmonter ses propres contradictions. 

Anal~ser l'évolution de 1' enseignement ~n fais,ant 
appel à la notion de rentabilisa ti on, c'est. croir,e que 
l''école n'est qu'un instrument utilisé et maîtrisé par la 
bourgeoisie. Mais cette vision prima-ire, mécaniste, ne 
résiste pas à 1' examen. 

Il existe par exemple deux types de contradictions 
qui ne parviennent pas à être surmontées, que "la bourgeoisie" 
ne peut que bricoler: 

I) Contr_adiction Lormation spécialisée / générale 

Le premier type de ~·ontradiction apparait déjà avec 
l'école de Jules Ferry, même si au départ les deux termes de 
la contradiction pouvaient ~pparaitre complémentaires. L'éco~e 
de Jules Ferry était en effet une réponse 

- aux besoins éqonomiques de la bourgeoisie: alors qu'aux 
alentours de I880 de nombreux progrès technologiques inter­
viennent dans la production, amen2lllt son développement et sa 
réorganisation, l'industrie ressent un be.soj,n urgent d'in­
génieurs, de techniciens eir plus généralement d'une main 
d'oeuvre qualifiable. La bureaucratie d'état, elle aussi, 
a besoin pour'son développement que l'instruction se généralise. 

L'école do~~ donc pour une part donner une formation pré­
professionnelle. "La formation professionnelle, les connais­
sances commerciales et linguistiques, etc., en même temps que 
progressent la science et l'instruction publique, se répandent 
de façon toujours plus ra_pide, plus facile, plus générale, 
à meilleur compte, à mesure que le mode de production capi­
taliste oriente les méthodes d'enseignement, etc., do plus 
en plus vers la pratique .• La généralisation de l'enseignement 
primaire permet de recruter les travailleurs du commerce dans 
les classes qui, jus que là, en avaient été exclues, qui 
étaierit habituées à un mode de vie plus médiocre" (Marx, 
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Le-Capital, éd. Sociales, t. 6, p. 3lO. Harx parle ici du 

travailleur du commerce, parce que sa remarque s'- intégre 

à un chapitre sur le profit commercial} • Enfin, la fonctiqn 

-de moralisation de l'école, surto1:1t pour ceux· qui feront 

partie _du prolétariat, s'inscrit dans cette logique •. 

-:- aux besoins poli tiques de la bourgeoisie: la 

bourgeoisie industrielle recourt à l'école laïque, gratuite 

et _obligatoire pour combattre la fraction agrarienne 

catholique et monarchiste, pour diffuser 1'-idéologie 

républicaine et pour renforcer son allianc~ avec la petite 

bourgeois:i,e. L'~cole, cheval de batail:lie politique, ne 

peut donc pas se con tenter d'assurer ou de préparer à un.e 

fo~ma tion prof:essionnelle spé_cialisée. 

Aujourd'hui, les besoi~s éconortÎiq_ue·s du Capital 

(augmenter l.e nombre des diplômés par rapport à celui des 
scolarisés, limi~er l'accès.à l'~~seignem~~~-supérieur long, 

déve-lOpper l' cnseignemen t technologique) entrent en 

contradiction radicale avec les necessi tés poli-tiques du 
. . 

système (démocratiser, permettre l'accès de tous à la 
cul ture-, ne. pas recourir à un dirigisme trop brutal). ·:.) 

Le seul moyen d'en sortir serait une :niëilleure 

réparti.:..cion des scolarisés. Or elle ,s'avère impossible. 

La poussée à 1 'université s 1 est c'xércée dans des secteurs 

peu rentables, comme 'los Lettres, parce qu'un .grand nombre 

d '"étudiants attend d,e 1 1 enseignement autre chose qu'une· 

formation professionnelle_étriquée et souvent trop 
ingrate pour le résul t~t qu'elle apporte. Dans le· :se con ... : 

daire, le choix de l'enseignement technique est-plus 

souvent une sanction qu'1mo libre décision de l'élève. 

D'autre part, au niveau de ceux qui décident de 
1 

1 1 organisation de 1 1 ense.ignemont, 1 1 équilibre ne parvient 

pas à s'instaurE?r entre l'attitud~ ...... }5~..QP_I1Q...C~aiiqu~ (pour la 
selection d'une main d'oeuvre.compétcnte adaptée aux besoins 

définis par exempl.e par le 6Q Plan) et 1'.§11iitudo hUmanis~e 
(pour 1' acceE?sion- du plus _grand nombre au Savoir) .. Au 

contraire, on est arrivé à un résultat que ni l'une ni 

l'autre de ces attitudes no pouvait laisser prévoir, et 

surtout pas celle dos technocrates; la prolétarisation 

massive des intellectuels. Le cas des maitre~auxiliaires 
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est à lui seul assez parlant. Co qui ost·présenté comme une 
inadéquation conjoncturelle entre le système scolaire et 
le marché du travail e.st 'en fait c1 'abord et avant tout 
une inadéquation structurelle à l'intérieur même du 

système scolaire, qui n'a pu être maitr:Lsée ni par l'huma­
niste Edgar Faure, ni par le technocrate Fontanet. 

Et pourtant, ce n'est pas faute d'avoir essayé 
de faire un potage des deux: "Il n'est point de plaidoyer 
visant à transformer 1 1 université en centre de formation 
professionnelle, qui ne comporte référence obligée à une 
évocation émue de l'Homme et de la Culture; point, à 
l'inverse, d'humaniste qui ne reconnaisse en principe un 
brin de légitimité aux positions économistes" (L'Enragé, 
Caen, I968, nQ 2). 

. .... 

2) .Q.ontradi_ct):.9.n-~ll~eigrt~e.E.t cq,urt /_lon_g 

A l'heure actuelle, tout un système de filières 
agrémenté de quelques voies de garage permet d'apaiser 
le mécontentement des clans h11.>nanistes et technocratiques. 
Le second cycle est divisé en enseignement court (prépara­
tion au CAP et au BEP) et enseignement long (lui-même morcellé 
en préparation aux baccalauréats et en prépa.:ration à des 
brevets de techniciens). L'enseignement supérieur de son 
côté apparait comme une auberge espagnole à trois entrées: 
facultés (dont on a déjà noté les désiquilibres), grandes 
écoles ~t IUT. Ainsi, tout est possible. Aussi bien les 
lieux d'indolence dans un cadre, "culturol 11 approprié que les 
lieux d'enfer stakhanoviste. 

Pourtant cette situation n'est pas tenable. Ceux 
qui suivent l'enseignement long sont confrontés au problème 

1 

du·chôrlage. Ceux qui suivent l'enseignement court en ont 
marre d'être programmés comme des robots. 

D'autre part,.du.côté du pouvoir, on tripote le 
système des filières sans parvenir à une politique claire 
(tripotages pour la sixième, pour le bac, pour JLa select ion 
dans le supérieur). "A 1 'heure actuelle, la planification 
do l'enseignement est plus un mythe qu'une n'ialit~.; les 

· t " · ' · 1 "t t _,, · s e liure projets de sélec ion, meme s 1. s reve en par_c 01 un· a ·· 
"scientifique", ne s'inspirent pas d'une logique autre que 
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politique. Aussi est"":'il assez divert.issant de voir certains 

adversaires de la sélection, humanistes honteux, évoquer 

la même rationalité écon~mique et .avouer qu'à lona terme-
- 0 ' 

les dépenses d'enseignement impliquent un accroissement 

de la production, une rentabilité accrue ·du système écono­

mique. C'est à se placer sur_le terrain de l'adversaire 

(à supposer qu'il __ en soit un), chercher des verges pour se 

faire battre. Plus conséquent apparait l'autre adversaire 

de la sélection, l'humaniste triomphant. Croyant que sa 

culture est LA culture, il ne peut, en démocrate, la 

refuser à personne. Donc, pas de sélection à l'entrée des 

facultés. I•'Iieux, comme la vocation dë_l'humaniste est le 

Savoir (humaniste s'entend)., que le Savoir est une longue 

patience, il n 1 est pas question que le passage à 1 'univer·­

sité soit bref. Donc pas de cycle court qui diminuerait la 

valeur marchande de l'intellectuel." (L'enragé, Caon, nQ 2) 

Si l'on pouvait (et peut toujours) craindre les 

visées technocratiques telles qu'elles sont apparues dans 

les pro jets Capelle et Fon tan et, parce qu 1 il est toujours 

inquiétant d'entendre des sommités universitaires parler 

comme des Bloch-Lainé et parce que le vieux réflexe huma­

niste est toujours aussi fort, en fait, la bourgeoisie ne peut 

pas organiser l'école au nom du seul profit, parce qu'elle 

ne peut ~as regress~r à l'étape du libéralisme économiqu~ 

(concurrence et èxploi tation sauvages). 

J?inalement, ceux qui croyaient avoir un point de 

vue :cri tique révolutionnaire par rapport au système scolaire 
niavaient le plus souvent qu'un point do vue critique par 

rapport aux visées technocratiques, et, par leur dynamisme 
1 

<ians l'école, n'ont pas fait autre chose que renforcer le 

camp humaniste. Ainsi, dénonc"er iné caniquemen t la ren tabil_i­

sation et tripatouiller en m~me temps dans la pédagogie 

Freinet, revient à n'être, comme le fromage, que révolu­

tionnaire à 50 %. Pour :ies 50 % restant, cela revient à 
occuper dans le système scolaire une fonction dont le sys­

tème a réellement besoin. 

De la même manière que :;La laïcisation s 1 est accom-
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pagnée de la juxtapqs i ti on d' un.e école avec curés et d'une 

école sans, la modernisation du système scolaire exigeait 

la disparition du monopoie des- vieux croûtons et s'est 

accompagnée d'une coexis·tence (dans le respect de la liberté 

.de tous~) d.' enseignants hercyniens et de textologues et 

autres pédagogues dans le vent. 

Il y a en effet une logique autonome à ir oeuvre 

(une "logique" de monstres) dans la transformation de 

l'enseignement, qUi a donné deux phénomènes nouveaux: le 
modernisme et lè pédagogisme. 

a) Le modern~ 

·Il s 1 est manifesté explicitement dans 1' avant­

projet de loi Fontanet., qui,. de ce point de vue, n'a fait 

qu'appuyer 'Une tendance apparue déjà depuis plusieurs années~ 

"L '·enseignement du· second degré permet l'accès à une culture 

moderne par le développement des qualités intellectuelles, 

par l'acquisition de connaissances fondées sur les notions 
. . 

et . concepts de base,. par une information sur les r~ali tés 

du monde c.ontemporain." Cela se traduit à ia fois par une 

ouverture sur la ''vie 11 (les IO %) et par une ouverture. sv.r 

les sciences et les idéologies modernes, fussent-elles 

révolutionnaires. Dans.la mesure où ce modernisme est seule­

ment surajouté à un enseignement archaïque qui n'a p,as 

disparu, l'ouverture n'est en fait que .le déplacement des 

fermetures. Ce déplacement va de pair avec la "crise de 

l'autorité11 des enseignants et en représente une tentative 

d'atténuation. L'autorité du maitre est· épaulée par l'auto­

ri té anonyme du savoir. qui .. se diffuse hors de l'école: le 

prof de physique qui a.de plus en plus de_mal à faire entrer 

dans le crâne de ses élèves une solution.dilluée d'un 

savoir élaboré dans d Jau tres ,sphères, pourra désormais 

essayer de se faire prendre au série1,1x en faisant visiter 

une us.ine dans le cadre des ~0 % ou en expliquant le fonc­

tionnement d'un solex. 
Le modernisme n'a pour fonction que de fixer une 

attenti~n qui se disperse d'e plus en pJ!.us, mais pour fina­

lement conti~·uer ·ai enseigner la même chose. En français, 
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l'étude ;d'articles de journaux dans le càdre de la prépa­

ration à 1 1 é:pJ;euye ~c:ri.te du, bac permet de mieux faire. 

_passer la pillule de la liste de tejdes· du XVIQ au XIXf: .·. 

siècle présentée à l'oral. L'éclectisme dans l'enseignement 

f:?Upérieur revient·au même. On y.rètrouve unè analogue 

coexistence .pacifique entre des méthodes et des contenus de 

cours fondamentalement inconciliables~ Âi:risi se manïfeste 

· un des pJLus tristes aspects de' l'idéologie 'démocratique: 

le principe d'équivalence (tout .se vaut). Tl n·'y a que 

les pataphysiciens pour nous faire rire avec. 

b) J!.~ .l!~éL~gisme 

Deux S}lccédanés à ;l'autorité insuppo;rtabJ:.e, _parce 

que trop visible, du maitre sont apparus: le dével,oppe.ment 
de .. la réflexion ind.ividuelle et du trava;Ll de groupe •. 

' . . . . 

Loin d'être inconciliables, tous deux s'appuient; sur une . 

myst.iq~e du Sujet (du groupe-sujet dans ;Le deux:Lème cas), 

qui occupe une .place centrale dans.,.l.' id~ologie dominante. 

et .. ne remet nullement en cause . le r,apport hierar.c:P,iqu~ ent:r:e 

le mai t;e (fût-il dé~~isé en. accoucheur d,es esprits). et ... ) 

ceux quine savent pas (fuss_ent-ils de bonne volonté). 

Le pédagogisme se dév~loppe dans. le cadre d'une 

. transformation de 1' appareil. proéiuc·tif fr~çais et de la 

machine. d'état bureaucrat~q1,1e, parallèlement au développement 

de l'idéologie du.m~agement. On passe d'une stratificatio:p; 
c 

par castes, d'une hierarchie imp~ersonnelle sans initiative, 

d'une adaptation passive à èe que l'autorité impose, à 

un système plus dynamique reposant sur l'initiative des 

subordonnés, sur la "participation", la hierarchie s'appuyant 

sur un réseau de relations personnelles intenses. 
Finalement, le pédagogisme procède à la fois de 

1 1 attitude technocratique ( puisqu 1 il permet d·e former une 

main d'oeuvre mobile et dynamique) et de l'attitude huma­

niste (puisqu'il permet d'épanouir l'ensemble des facuJ.tés 

des individus, toutes leurs potcntiali tés). 

Mais dans tous les cas, la question du savoir 

reste occuitée et de ce point de vue l'évolution de l'ensei­

gnement n'a rien changé. L'éco1.e et l'université sont 
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toujours le lieu où il est censé être question de Savoir. 

de manière privilégiée, et où, en f0it, il est question de 

tout, sauf de Savoir. Le Savoir des technocrates est un 
; 

ensemble de recettes suffisamment souple pour que, par la 

suite, les cadres, techniciens, etc., puissent se recycler 

sans trop de problèmes. Le Savoir des humanistes est tout 
juste digne des salons où l'on cause. 

Face à cette do1.1-ble imposture (que le modernisme 
et le péâagogisme ne font qu 1 adapter à 1' évolution des 

temps), .il n 1 est de solution que celle déjà avancée par 

Nietzsche dans "Sur 1' avenir de nos établissements d' ensei­

gnement';( p. 22): la destruction de l'école et de l'univer­

sité, étant entendu qu'il ne s'agit pas d'un objectif 

d'action, d'un mot d'ordre volontariste, car cette destruc­

tion est déjà à l'oeuvre dans l'écoeurement et le ras le 
bol général. 

Que le système scolaire. tende à la fois, contra­

dictoirement, vers la FPA (CET, IUT, formation continue) 

et vers le .. s cours de maintien (snobisme intellectuel; uni­

versité du 3Q âge), cela revient finalement au· même. Celui 

qui en attend de savoir quelque chose ne conn ait rien 

d'autre que la frustration (bien analysée dans la brochure 

des enragés de Strasbourg 11De la mis ère en milieu étudi3l1 t") • 

Tout est alors possible, des explosions sauvag.es 

à la desertion, en passant par le conformisme imbécile. 
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LA GANGRENE 

La plupart des ouvrages qui sort'ent actuellement sur 
l'école reprennent plus ou moins explicitement l'analyse qu'Al­
thusser a proposé à_a,ns le numéro 151 (mai-juin 1970) de ''La Pensée~ 
Dans cet article il affirmait rJcüe 1' école était maintenant· (après 
. r 1effm1.drement de l'Eglise) le plus important des appareils idéolo­
giques d'Etat, élément essentiel de la superstructure et renvoyant 
en dernière instance à l'économiqueo Ainsi l'école proposerait un 
"savo_ir" sur la société et l' inculç;.uerai t à chacun en fonction de 
la place qu'il doit y tenir: 

"Elle prend les enfants de toutes les. classes sociales dès 
.. la Maternelle, et dès la r,·Iaternelle, avec les nouvelles corn-

·. me les anciennes méthodes, elle leur inculque, pendant des 
années, les années o ù l'enfant est le plus vulnérable, 
coincé entre; l'appareil d'Etat famille et-l'appareil d'Etat 
Ecole, dès savoirs faire enrobés dans l'idéologie dominante 
(le français, le calcul, l'histoire naturelle, les sciences, 
],a littérature),· ou tout simplement ···l'idéologie dominante 
à l'ètat_pur (morale, instruction civique, philosophie). 
Quelque part vers là seizième année une énorme_masse d'en­
fants tombe dans la nroduction: ce sont los ouvriers·ot 
les pètits paysans •. Ûne autre partie de la jeunesse sèola­
risable continuo : et vaille que vaille, fait un bout cle 
chemin pour tomber en route et pourvoir los postes des pe-
tits et moyens cadres, employôs, petits et moyens fonction­
naires, petits-bourgeois de toute sortee Une dernière ~artie 
parvient aux sommets, soit pour tomber dans le demi-chomage 
intellectuel, soit pour fournir, outre les."intellectuels 
du travailleur collectif", los agents de l'exploitation, 
(capitalistes, managers)., los agents de la répression (rnili­
taires,policiers, politiques, administrateurs, etc .. ) et les 
professionnels de l'idéologie (prêtres do toute sorte, dont 
la majorité sont des"la!quos" convaincus) .. " 
" Chaque masse gui tombe en route est pratiquement pourvue 
de l'idéologie qui convient au rôle qu'elle doit remplir 
dans la société de classe : rôle d'oxploité (à 11 conscience 
P:::"ofessionnelle11 , nmorale" 1 "ci vi~ue", î'nati.onale" et a-J?Oli­
tlgue hautement "developpee"); role d 1 agent de 1' axplol ta­
ti on (savoir commander ct sc fairo obéir "sans cli,scutor 11 . ou 
savoir manier la dômagogie à_o là rhétorique dos dirigeants 
politiques), ou de professionnels do l'idéologie (sachant 
traiter lus consciences avoc lo respoct c'ust-à-dirc le 
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mépris, le chantage, la démagogie.qûi conviennent, accom­
modés aux accents de la morale, de la Vertu, de la "Trans­
cendance", de la Nat:j_o:h., du r8le de la France dans le 
Monde, etc.)." 

(Louis Althusser, Idéologie et appareils 
idéologiques d 1Etat.page 20.) 

Althusser insiste ensuite sur l'efficacité de l'Ecole 
. qui 'dispose "5 'à 6 jours sur 7 à raison de 8 heures par jour, de 
la totalité des enfants de la formation sociale capitaliste". Le 
best-seller de Baudelot et Establet, L'école capitaliste en France, 
s'inscrit dans le droit fil de cette analys~-. 

Cette distinction de la ·superstructure et' de .l'infrastruc-
ture, de l'idéologique et de l'é-conomique, même si l'on prévoit 
toutes lesjmédiations possibles entre les deux plans (Althusser 
est subtil), justifie des formulatidns' telles que "le pouvoir 
tente de_ rentabiliser l'école au profit de la bourgeoisie et du 

. ca pi talismen. C '·est en fonction de la croyance en une rationalité 
· (présente ou à ven:Î.r) du système, scolaire que s 1 élaborent des stra­
tégies articulées surdes analyses politiques plus générales. 

Cependant. l'existence d1 une telle rationalité fait de 
plus en plus probl~me •. Tout pousse à penser qu'elle· n11 existe pas 
et que cè qui définit le mieuxl'ense:Lgnement, c'est le n'importe 
quoi. L'école ne pouvant plus remplir son ancienne fonction de mo­
ralisation ne peut pas non .. plus rempJ_ir ses nouvelles fonctions : 

. donner à tous 1 '.accès à la cul ture et f'ournir une main.,..d' oeuvre 
adaptée. aux "nécessités" ae la production •. 

Le développement-de la technique, les réalisations spec­
tacu~aire~ de ~a sciènce comtemporaine, la référe~ce· incessante 
aux"experts"de tous poils, ont fait de la circulation des connais­
sa~·l.Ces une dimension essentii3lle. de la vie quotidienne. La demande 
sociale accrue de connaissances d'6nt parlent les .sociologues (et 
dont la demande· scolaire .. au sens strict·. serait. unè ·dimension, mais 
pas la se-q.le: voir le succès .dq;s encyclopédies;et?.) n'est que la 
traduction d'une . sorte d~ fantasmagorie généralisée ant:ilogue à 
celle dont parlait Marx pour désigner la circulation des marchan­
dises, gui_recouvr~it les rapports ·entre lès h9mmes. La production 
origina:I_e scientifique ou technique est le fait d'une minorité 
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hautement spécialisé~ mais. tq~t fQnct~oxme . comme si·. ceki. ré lli.sa­

tions n' étâ.ient possibles . ql,le· par J:Çl, p_9,rtic.ipat.i.qn de chacun : 
• ' ,- ~- ' ' • • ~ .::. ~ .. ·.; '·' • '•'•J •• • • - ·' • 

entre la greffe du coeu.r à Ï' hqp_:j, ~al, .Fo.ch et 1 !.inévitable dissec-
- ... ~. i . . . . .. '· .. · ··-

ti on de. souris en clc:.sses "term.inq~yS.,-. iJ Y_:0."4l~·~ait ·seulement une 
. ~; ·. ~. . .. ~ _1 ~ .... ' ~·: , ~---: -~ ;~~ ~:·_;:_~-, .c •• .- ; .:. _, .L L . 

dl:'fference do degres .. C · eqt une. scn~te d.e .traduction à ce .niveau 
· · de la démocratie bou~ge_~i~ e .. :- pu~s·q,ue je .·v::.oto? .le pouvoir ne rn rest 

pas tout:.à fait. 'etranger; puisq.~e jo sai.s .l.ln.peu~ je participe 
aU ~avofr et . aU.x. r~alisati~ri:~. ·'des plus gra~O.Cf3,.S,~m~ités ·., ·.· -

• . ' ' 1 ~ : . .. • : - ' ' l • ·. ' -~. '. • • . ~-

·' · · Hais ce qui est plus important c.' est qr:e tout :rapport 

social semhlc pouvoir et devo:Li- Stre médiatisé par un savoir. Tout 
apprentissage sauvage, toute pratique qui ny :~',a-L'tieule: pas sur 

. un 1savoir (un pseudo-savoir) son~ [la:nnis.. L' éc~J.e nt t.putes les 
autres institutions. dans la -~esÎ1re où .elles fon:~ i:ïi~nnent ,sur le •• ' • : ' ' ' • ,., • '.!. -\- "'·, e • : • • ;' ·, 1 l: • Ô ,: • 

Ïnode scolaire (rapport pédagogique do l' enseign,an.c, c.;_ui sa~ t e~) 

do i•erwoigné. qui ne sait. po.s) p~;ticipo. donc 9 lJn vaste mouve-
- .. . . . . . ' •' 

ment d' orthopédisatj_on soc1ale., Ce qu'il y a d.' original. à.ans la 
. - ' . ; ' . ~ . . ' 

situation actuelle·, c' ost qu' .il ne s 1 agit pas (Le 1 1 i~nposition d'une 

no~me figée, . immü.ab;te, qui permett:ea:!,t de définir 1' é.cole. comme 

un mondë clos èt ét~anger' f~ • res~e do .• la ~ociêté" On; ost loin 

du collège de Jésuites, ml 1 ion· ne pouvai~ pa:r::_e-.:- · .. que :latin, où 

1 1 on·ignorait tout â.e là~ociété comtemp~raino .. Le travail essen-
., 

tiel de l'institutio~ c'est la transfo~mation do to~tes les pro-

duètions SOCiales ct culturoll~S en objet cJ.c S:J.VOi:J;> SUSCGpti ble . - . . . . ' 

de préndre · plaèe dans .,une·· vasto encyclopédie~ . somme toute, la 
1 • • • • • 

transformation du.vivant; en cadavrç:.., 

Tout s'enseigne, tout péut s' enseigne:J_• ~ Bion sûr, celo 

ost plus sensible on ce qui concerne l'ùnseignement littéraire ou 
1 • .. ' . . . . . ·. '. . . 

les matières d 1 éveil quo pour les disciplines se:;_.on.tifiqucs (et.· .. 

encore, seulement pour los· sections recueil+anti lcs.fTi:ïurs spé­

ciàlist~àS: C, E, ~o .. ) mais il semble quo la J.iE:te do co qui . .devrait 

~tre "appris" ·à 1 1 ~cole p~ tous no p~~t ,qtlG s.' allonger indéfi~~ 
ment 'ct de façon hét~roclite .. L1 écolo ost; un [)f;ci:;eur o.n ploi;ne 

. extansion. Que1ques exemples: 

~ jusqu'à une· époque récon:to, on dénonçait 1o Lagarde Dt. 
1 •• • .· 1 ' ' : ; • . • 

Michard qui' rég'nai t. sur 'l'enseignement êl-u francais do la 
. ; .. . . . ~- . . . ' ; . . 

seconde à la terminéÜe mais .o.ujaurd 1 hu], le. nrofos·seu:r.. de, 
' ' .. ~ ,· . ·, ~- . . . ' . . . : ..... .' . ' •.. ; . . 

français est devenu le specialiste d'l n 1 i;mporte quoi : il. · 
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peut faire étu Lagarde et ~1ichard comme du Vian, du Bataille 
ou du Artaud .. "L'ouverture sur la vie" se traduit en fait 
par un enseignement thématiq"9-e tout a11ssi stéréotypé (les 
élèves "font" la publicité ou la drogue à peu près chaque 
année) et qui fait de tous les textes des équivalents. Ainsi, 
racisme = 1 ar-Gicle du Monde + 1texte de Montesquieu + 1 
chanson de Brassons + 1tableau de Picasso + 1 tract d'un 
Comité d 1 action.ooetc ••• On fait actuellement des expériences 
d'enseignement "du monde contemporain" qui vont tout à fait 
dans ce sens • 
• l'éducation sexuelle a été introduite depuis peu à l'école 
sous la pression des progressistes, malgré les réticences 
des plus réactionnaires .. Plus question de baiser sans "savoir" 
ses positions comme on sait sa table de multiplication; tout 
ce qui pourrait, dans l'éducation sexuelle, 8tre vécu comme 
expérience, toute la dimension libidinale de'la découverte 
du corps doit ainsi rentrer dans le moule~ Quand bien même 
ce nouvel ordre serait permissif, il n'en reste pas moins 
que l'on feindrait de croire qu'il est un savoir de la 
sexualité préalable à tout expérience et dont un fonction­
naire est le dépositaire. 

Ori pourrait dire la m8me chose de l'introduction de la 
politique à l'école et renvoyer comme à une situation 

extrème à l'université américaine où l'on peut suivre des 
enseignements de 11 tout". 

' 

Si l 1 école est le lieu du n 1 importe quoi,. c 1 est parce 
qu'il n'y a pas une classe capable do se représenter en position . 
de classe dominante .. Ainsi le corps clos fonctionnaires, qui est 
sensé être l'agent du pouvoir,sans passion ni initiative, se trouve 
livré à peu près à lui-même. Qui peut dire que la société est tota­
lement soumise à une autorité (la classe dominante capitaliste) qui 
n'émanant pas de son cadre instaurerait de façon rationnelle le 
contr8le social par le biais d'institutions (dont l'Ecole serait 
la plus importante)? Ce qui ost nouveau, c'est quo la rationalité 
de chaque institution tond à s'imposer comme porteuse de sa propre 
fin, de sa propre image : tous les agents sont pris dans cette 
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rationalité alors mOrne que ;l~ sociêtf est êclatêe, divisée, 
, /' 

morcelee 0 o 

,, 

Nepourrait...;:on pas proposer dé l'école une analyse 
semblable à·celle que.proposentMarchetti et Mark.:s à propos 
de :Liactivité de la CIA (The CIA and the Cultiof Intelligence) 

' ' ' 

et dont ToD .. Allmann rend compte dansladernière livraison 
du Monde Diplomatiquë. 

Lianalyse de.Victor Marchettisur dix-huit annees de 
guerre secrète au.Lo..os ost particulièrement rév6latri­
ceo L'anticommunisme y apparâît màins comme une noti­
YS'-tio~·9uo comme un_m<?yen P?llr l'Agenced'~ssuror la 
secur~ te de l t omplo~ a ses· agents o n Du pb~nt de vue 
de la CIA, ô cri t-il, la guer:i'e nu Laos éto.i t bon· marché 0 o 0 

Le nombre des Américains qui y étaient impliqués.était 
suffieamment reduit pour qûe ln garàntié du secret soit 
relativement bien assuréeo AU: règrd des dizaines de mil­
liers de Lo..o1Jiens qui perdaient lavio dans cetto guerre, 
pou d'Américàins étaient tués, et ces.victimes n'étaient 
pas des officiers de carrière de ln·CIAooo L'Agence con­
sidérait le Laos comme une opération trés réussie." 
Autre opération "trés réussie" de la CIA : le program-
me Phoenix de "contre~terreur" nu Viet-Namo La CIA a 
tué qu~ante mille Vietnamiens dans son effort pour 
détruire 1' "infrastructure de la direction vietcong" .. 
Mais le service de renseignement américain fonction-
nait tellement bien que les Américains n'eurent jamais 
aucune idée do 1' iQ.enti t.é réelle des di-rigeants viet­
congso ... Alors, on supprimnit au hnsard dos pnysans 
ordinaires, pour alimenter .los statisti9.ues mensuelles 
dont il fallait nourrir los ordinateurs. Sa pnrticipa­
tion au proc;ramme Phoenix a permis à I · o vJilliarri Colby, 
actuel directeur de la CIA, d'avancer dans sa carrièreo 
. Si la violence et la volOnté de dupe:r:- occupent souvent 
une place écrasante dans cet ouvrage, on est surtout 
effrayé de découvrir un tel étai.h.nge d'incompétence .. 
Dans.sa réalité qbjective, la CIA apparaît comme une 
bureaucratie "sauva.ge", uniquement pr~:occupé 0 .par l'ex­
tension de son propre pouvoiro 

Bion sûr, il y a le Chili, il n'est pas question de le 
.. nier; mais il faut peutôtro a.voir le courn.go . de tenir. compte 

d'un<:: autre dimensiono Il n'est pns raro de comparer le profo 
au f1:l.è chargé· de mainte.nir l'ordre o o o Ne sercti t-il pn.s parfois 
semblable à un agent de la CIAo 
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Il nous semble en effet (mômo si 1,::?. compo.raison pout 

paraître outrancière) que l'école fonctionne bien sur le mê­

me modèle que la CIA; on peut retenir quelques points essen­

tiels : 

1 - Autonomie de l'appareil qui définit ses propres 
objectifs, lo plus important étnnt son expansion indé­
finie : il s'agit d'ouvrir des marchés et.d'étendro 
ceux qui existent" Dans le cas de l'école, il s'agit ni 
plus ni moins que do scolariser toute ln socièté., D'une 
part en fetisé'..nt du snvoir l'indispensable médiation de 
tout rapport social, nous l'avons vu plus haut; c'est 
l'exyension des matières A enseigner,. D'autre part en 
inscrivant toute réflexion sur l'écolo dans la problé­
matique suivante : nous voulons une société, plus juste, 
plus humaine, oooOt cela n'est possible quo par un dé­

veloppement général de la scolo.risation; gardons les 
enfants plus longtemps 1 à l'école., rJJais cola no suffit 
po.s : on s'aperçoit che. que jour que tout ost joué o.vrmt 
Ï'nctuello ontréo èL l'écolo (l'écolo ost impuissante à 
reproduire autre chose que los rapports sociaux existrmts )~, 
il faut donc prendre les enfants do plus en plus tôt., :. 
Ainsi so dessine la vocation totalitaire d~ l'appareil 
scolaire" A la limite, on voit dos spécialistes de 
l'enseignement du fro.nçais, Peytard et Gonouvrior, 
regretter que l'enfant entende un autre discours quo 
celui du maîtroo . 

11 Tout, au dehors de l'école, risque dé 
rogner et do réduira los bienfaits dos 
enseignements mf'.c;istro.ux,. 11 

(Poytard et Genouvrier - Linguis­
tique et enseignement du Trançais, 
page 1E'5 o) · ·. 

2 - Ineffico.ci té rolati ve ë1_o l' n];pareil,. On trouvera trop 
hA. ti ve notre anrüyse de 1' ôcole on terme do "n'importe 
quoi 11 ; on nous diro. qu'à 1' écolo, on apprend tout de mê-
me quelque chose; qu'à l' <~cole primC'.ire on a;;prend à ~ 
lire, écrire, compter ct que notre ano.lyse ne peut s' ap­
pliquer à l:J. rigueur qu' o.u cycle secondnire et non au 
primo.iro ou o.u sup6riour (lieu do lo. recherche et d'un 
enseignement do hrmt niveo.u)., Hélas ! un regard un peu 
attentif dément co bol optimisme 1 

- il suffit ela consulter los to.bleaux 
donnnnt les taux de redoublements da.ns le primo.ire pour 
s'apercevoir que là aussi quelque chose no va po.s et 
semble c:ülor de moins on moins biono On ::. beau élaborer 
de nouvelles môthodes d'apprentissage, on constD.to 
qu'une po.rtie do lo. populo.tion reste à peu pr~~s illettrée .. 

En effet, la réduction trés légère des 
taux de redoublement que l'on pout observer dans l'ensei­
gnement primaire ost fa cons6q~enco de la mise on place 
de ln filière III, transition dés la sixi~me ooo c'est 
on quelque sorte un contro.t d'nbnndon : on peut voir 
dos &lèves passer du cours ôlèmont<;.ire on sixième parce 
qu'ils ont l'age ! 



A l' etutre bout de la chaîne la situation etes uni­
versités n'est pas plus bi:illante, tant au niveau 

·des étudic.nts qu' ,2_ celui des professeurs : profs 
bidons et étudiants bidons trouvent le plus souvent 
un stc..tu quo, d'autant qu;. la fui te des étudiants 
risque de priver les profs de leur marchéo Pour un 
prof qui f~·üt de 1~. reche~L-ChG COmbien de navets qui 
passent le temps I 

Bion sûr il resto une pm:·tie de l'Uni vorsi té (comme 
de l'enseignement secondo.:i_re d'ailleurs), les gr2..ndes 
6coles ou certaines sections d'IUT qui assurent l'éln­
borat.ion d'un Snvoir: et sa trcmsmission .. Mais c' ost une 
po.rtie infime si on· in compnre él l'ensemble de l' édi­
ficeo Elle rend possible l'existence de tout le reste, 
elle ronà possible l'illusiono 

3 - La lutte entre lbs pouvoir~ à l'intérieur de 
l' n.ppnreil. : il n 1 est. que de voir commont les réc:.é­
tions catégoriellos emp~chent toute transformation si 
ce n'est do.ns lG sons de l'expansiono A cho.que niveau, 
du plus petit établissemer_t jusqu'au ministèrê, on 
entend les échos assourdis dos luttes d'influence que 
mènent les pers6nnes ou les groupes de pressiono 

Certains verront dans la répression qui frappe cha­
que année un certain nombre d'enseignants progressistes la 
preuve de la non-validité de notre nno..lysoo Arrêtons:.:.nous un 
peu sur co point, en nous référant 8_ quelc:!ues 11 affaires 11 ré­

centes : 
L'nffo..ire Nercier, c'est le ens de la répression 11 au 

hnsc.rd" qui pond nu nez do tous les enseigncmts a Des dizo.ines 
et des dizaines do profs ont lu e:r. clnsse le tract du Docteur 
Cnrpentier, elle seule o. r~:té r6prim{;e (et encore, la sanction 

c. été fino.lernent annulée). .. Pourquoi cela ? Il fo.udrrü t pour 
en rendi'e compto an:üyser. en détail los situations locrües, 
les différents: pouvoirs en concurrence dans ln burec.ucratieo 
La rôpressio+j., c'est un rappel à l'ordre qui peut ôtre utilisé 

à tout moment, cax· il faut bieJ;J. laisser croire qu'ordre il y a; 

muis il est faux de dire CJUe tout déviant est puni ot que ln 
burcaucro.tisntion empêche tout manquement à la loi., Ce sont 

les progressistes, los révolutionnaires qui par utie sorte 
d'élaboration seeondnire ( 1 ) construisent lo. répression corn­
me liée à un système cohérent .et rigide. 

( 1) c1o..ns le sens où li'reud parle d' ôlaboro.tion second.·üre, comme 
deJ:nier Domont du tro.vo.il du rôve : ,'o_ po.rtir ·d'éléments cl' o.p­
parenco o.bsurde (;t incohércmto, il s' ::-1.git de construire un rôci t 
compréhensible ot ·qui mrcsque los éléments los plus troublants o 
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Ainsi nu mois de r,;ars dernier prosue tous los tracys dénon­
cant des cas de répression commençc:dent po.r un préo.mbule 
situant l'affnire dans :J_e c8dro do la mise en plecce de la 
loi Font anet, ello-m6mo manoeuvre tondé_:mt à la rentr:tbili­

sation de l'écoleo 
Le cas de Lourcm est plus rôcent et mot on oeuvre un 

processus différent. On n'a jamais reproché à Lourau ( ou 
tout au moins on ne 1' a pns s::mctionné pour cela ) de faire 
un cours 11 orientén politiquement ou "subsersif 11 • En Fac., tout 
est vraiment permis sr,_uf une chose : s'attaquer à lro. couver­
ture rationnelle de l'anurchie : los examens qui permettent 
à l'enseignement de s 1 inscrire dans une apparence de rationa­
lité. Il donnait los dipl8mes à tout le monde aprés une pa­
rodie c1' examen ot on 1' o. suspendu. Quc:md on s-::ci t qu'il s' o.e;is­
sait de la licence do sociologie, qui n'offre à pou prés nu­
cun dôbouché, on s' aporçoi t que le cadeo.u ne valni t pc.s _ 
Grand chose mais il fallQit réaffirmer lG règloo : 

On pout no-~er lù aussi un bol exemple d 1 élaboration se­
condo.ire do.ns le commentaire qui ost fait de l' o.ffaire Louro.u 
par le SGEN ••• on n'h6site po.s à dire qua Mercier n lu le 
tract do Carpentier, mais on no peut pas admottr:e quo Lournu 
fnit un travo.il de snboto.go ! 

Syndicali~me Universitaire -4 juillet 1974- n° 1503. 

11 Universit6 de Poitiers : René 
Lourau, directeur de d:,paT·temont de soclologie de l'Uni- ... 
versité de Poitiers et militant CFDT dovo.it passer hier 
mercredi 3 juillet devant une commission disciplinaire. ~ 
Il lui ost reproché d' ~-'.voir organisé des examens dans 
a os con.di ti ons non prôvues po..r ln loi, c 1 est é:l dire 
d'avoir fait preuve d'initintive.i' 

Le cns des professeurs so.nctionni.~s pour avoir refusé 
l'inspection est analogue : refuser l'inspection dans l'état 
o.ctuel des choses, ce n'ost pns refuser le contr6le (personne 
no croit vraiment que l'inspection ost une modalité de contrô­
le réelle), c'est refuser l'illusion du contr8leo D'où l 1 ambi­
guîte de ce typo d'action qui fait rôvor les syndicn.ts et les 
professeurs responsables qui voudraient· mettre on place un corps 
d' inspecteurs-:mimateurs pédagogiques .. (gageons qu'il y aura là 
de belles possibilités do promotion pour des délée;uôs syndicaux 
rnode~cnistes ! ) 
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Ce que lQissent_cntcndre la plupart des discours sur 
la répreSsion, c'~st qu',il s'agi~ là du moment négatif d'un 
mouvement dialectiquec En réprimant le pouvoir désignerait 
ainsi lui-même ],es. forces progressistes pour lui menacantes 

G : . . . . ·. . . ···- . . 

et qui instaure~ony un ordre nouveau;. nous croyons que nous 
sommes plutôt devant 1(1 cas d'unç gangrène générali~é~ sur . . . : ,. .. 

laquel_le le, discours des experts ot . des pouvoirs n'a pas de 
priseo 

Dans cette sorte d'immense terrain vague qu'est l'école 
aujourd'hui chacun, professeurs comme élèves, s-'arrange comme 
il peut, trouvant au coup par coup des solutions aux·différents 
pr91;>lèmes de cohabitation. Il est d 1 ailleurs. frappant •- de' voir 
comment dans ce monde hétéroclite et divisé, où il n'y a pas 
grand 1 chose qui puisse servir,_do garde-fous, tout finit par 
s'arranger ••• m8me si l'ensemble se·dégrade irrémédiablement. 

Il est cependant une espèce particulière de prof. : le 
.prof. progressiste; lui, ne travaille pas au coup par coup, il 
a une idée derrière la t8te. Il ne s'agit pa:s pour lui. comme pour 
quelques vieux réacs. de redorer le blason de l'école mais au con­
traire d 1y pratiquer la subversion; Selon leS temi_>éraments, les 
obédiences syndicales ou les prises de position pôlitiques s'é­
quilibrent les deux attitudes suivantes : 

• la subversion par le savoir : c'est la plus vieil­
le école'· celle de ceux qui font ?-e Ferry Url. héros de ga,uche, 
de. 1 1 ~cole une conqu~te du peuple. Il s'agit pour eux.Q.e dif­
fuser dans l'école un savoir progressiste; ils insi~tent sur 
le contenu qui doit s'opposer à l'idéologie _bourgeoise. On en 
trouve un bon exemple dans les déclarations de Snyders, un des 
théoriciens du SNES qui écrit des choses comme : 
" Il se dévoile pour une _pensée de ~auche, un rapport pédago­
gique fondamental, une sorte de modele aggr-andi, comme en 
lettres majuscules, .du rapport pédagogique·: la formation que 
1~ Parti ouvrie~, les syndicats font. acquérir à la classe ou­
vrière, aux masses, à la population toute entière. Ce n'est · 
_pas par une rencontre fortuite des termes que Lénine déclare: 
le but du ~yndicat est d'éduquer, d'entrainer, d'instruire; 

·.-c'est une ecole." · 
( G. Snyders, Pédagogie pro~ressiste 
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) " la subversion de l'institution par ln. création 
dtune sorte de lieu d 1utopie. Lorsqu'il a refermé la porte de 
sa classe, le professeur est dans un autre _monde dans. lequel 
il·peut réaliser tout de suite ce qu'il rève de réaliser dans 
la société : la. classe, lieu de la justîce ,, de 1 1 égalité, de 
l'harmonie universelle. La révolution est possible puisqu'il 
la réalise tous les jours. Cette attitude s'appuie généralement 
sur une conceptions de l'enfance comme non pervertie par la 
société. Ainsi la vérité du bon sauvage qu'est l'écolier ren­
contre celle du révolutionnaire prof • 

. Or, CE?S deux attitudes s'. intègrent dans 1 1 ènsemble de 1 1 ap­
pareil: le prédicn.teur de gauche neprop.ose·qu'un·élément.de plus 

.à l'éc,lectisme.de l'enseignement; quand à la seconde attitude, elle 
sert le•plus souventcl.e soupapede sécurité tant pour·les élèves . . .. . 
que pol;U'·le systèm~ tout entier. (les managers dynamiqlies utilisent 

\) . . ' . 
~e telles:méthodes dans leurs entrepri~e~.) · 

Enfin ~t surtout, aussi étrgnge que cela puisse pn.raitre, 
~ . . . . . 

toùs les ··élèves mi aiment pas les révo],utionnaires. Cela explique 
bien des dépre~sions neJ,'veuses et de~ . découra.gements pour ceux 
( préd.icateul;'s d~ gau~he ou p;omoteurs de.nou;elles sociétés) qui 
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voulaient le bien de ces chers petits et qui sava,ient ce.qu'il 
leur fallait. 
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A moins de sombrer dans la· p:r'ovoc·ation pure èt simple, 
dans la violencè radicale, sorte de délinquance active (le tract 
reproduit ci-joint en est un bel exemple) quis'opposerait à la 

' ' . 
petite dé~linquance quotidienne qui s 1 instal~e à 1 1 école, il n 1 est 
peut-~tred 1 autre solution qu~ de continuer 'la vie au jour le jour 
qui n'est pas sans off;ir quelques satisfactionso 

o••"· v:oir comment Uil Visage d'enfant se Voile· lentement .,· .. 

de douleur,, c'est délectable; et pour ne pas devenir conscient de 
ln cruauté de notre ~tre., nous appelons cel:a taqUipèr, ·ou m@me, 

·éduquer'. L'éducation n'est rien· d'autre qu_e le plaisir pris. à la 
' . 

souffrance d'autrui, ou, pour l'exprimer d'une autre façon : si 
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la nc:t.tt:tre n' nvo..i t pas ·implanté en nous le p':.aisir de torturer, nous 

n'aurions ni le désir , ni in force, d'éduquer l 1 enfanto C'est pour 
cette ro..ison là, et o..ussi pour n:gtre pas trop dérangés dans notre 
confort, et enfin, parce que nous voulons nous persuader de 
notre propre grandeur, que nous éduquons ce qui ost pet:i.t et sans 
défense; et c'est bien . • Il 

alnSJ. o o o 

( G .. Groddeck, nLa malnd=i.e,_l'a:r-t ot le symbol~" 

p,, 89 ) 
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La situation absurde dans laquelle se trouve 
l'école n'est pas. exceptionnelle. La médecine, par 
exempi.e, est. actuellement dénoncée en ce·· que non seulement 
elle ne sert à rien, mais surtout en ce qu'elle rend 
malade (voir l'article de M. Bosquet dans le Nèuvel 
Observateur du 2I-27 octobre I974). Comme la médecine, 
l'école ne réalise pas les finalités qu'elle se donne; 
tout au contraire. Dans les deux cas également, il existe 
une disproportion étonnante entre l'ampleur de l'institu­
tion, sa complexité, et ce que l'on peut attendre d'elle. 

Mais le rapprochement entre les deux pourrait 
peut-être aller plus loin. Dans quell.e mesure en effet 
la seule raison d'être de l'école n'est-elle pas la 
conjuration de la paresse et du désordre, de la même 
manière que la médecine serait la conjuration de la mort? 

Or, de la même manière que l'ironie de l'his­
toire -f'ait que la médecine tue, le système scolaire est 
peut-être aussi école de la paresse et du désordre. De 
quoi ne plus rien y comprendre ..• Voilà ce qu'on appelle 
une "crise de civilisation" ~ 


